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Un été d’échanges grâce aux
Radios francophones publiques
Plusieurs journalistes et animateurs ont échangé
leurs postes. De France au Canada, du Canada à la
Suisse, trois expériences partagées… et racontées.
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Une charte pour la musique
suisse
Les radios de SRG SSR idée suisse et les organisa-
tions représentant les musiciens suisses se concer-
tent pour fixer des volumes indicatifs de musique
suisse diffusée par les radios du service public.
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> L’information routière, un enjeu
stratégique pour la RTBF
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« Nous devons aller 
à la rencontre de tous 
les Parisiens »
Comment va la CityRadio de Paris, et quelle
est sa stratégie en cette période de rentrée ?
Damien Chalaud, responsable des pro-
grammes, fait le point, à la veille de la réunion
organisée par l‘Union européenne de radiodif-
fusion, sur la problématique des radios
urbaines en Europe. Que ce soit à Londres,
Berlin, Helsinki, Vienne ou Bruxelles, toutes
ont des problèmes d’audience et de position-
nement…

PAGE 3

INTERVIEW

Zoom
Un accord italo-franco-
suisse pour des soirées
“Bleu Musique”
Depuis le 25 septembre, Option Musique (RSR)
France Bleu Pays de Savoie, Isère, Drôme-Ardèche,
Besançon (Radio France) et la Rai Vallée d’Aoste
(Rai) proposent des soirées chanson Bleu Musique
chaque week-end. L'occasion de diffuser un
artiste francophone en concert dans sa région
mais aussi de proposer un magazine d'actualités
musicales offrant un panorama de la program-
mation en France, en Suisse et dans la partie
francophone de l’Italie. Marcello del Bosco,
directeur de Radio Rai, Michel Meyer, directeur
du réseau France Bleu, Gérard Tschopp, directeur
de la Radio Suisse Romande ont signé une
convention d'échange culturel, le mardi 26 octobre
dernier à Aoste. Les trois partenaires se sont
réparti la production de 43 émissions annuelles,
qui seront toutes coanimées par les partenaires.

L’Afrique grandeur nature
■ La grande aventure du reportage pour les “Tintin” 
en herbe de la RTBF

À quoi rêvent les jeunes apprentis

journalistes ? C’est ce que s’est

demandé Adrien Joveneau, toujours

en quête d’un projet original pour

l’une ou l’autre de ses émissions. Et la

réponse est connue, car si à 22 ans on

ne rêve pas de découvrir l’altérité

radicale de tous les bouts-du-monde

de la planète, c’est qu’on n’est pas fait

pour ce métier. Des jeunes journa-

listes intrépides, il n’en manque pas

en Belgique. La preuve : ils répondent

en rangs serrés à l’invitation d’Adrien

qui n’a rien trouvé de mieux que de

les envoyer en Afrique, micro au

poing.

Dans son énonciation, le principe est

simple : il s’agit en réalité d’un

concours de reportages. Ouvert aux

étudiants en journalisme qui, de

Bruxelles, partent vers l’une ou l’autre

des grandes villes d’Afrique, ce

concours vise à ramener des

reportages qui rendent compte de la

diversité et du dynamisme de

l’Afrique d’aujourd’hui. Casablanca,

Kinshasa, Douala, Kigali, Nairobi,

Entebbe, Dakar, Abidjan, voilà les

villes retenues pour cette opération

pas banale. Et si vous avez un peu

l’impression de lire le catalogue des

destinations d’un voyagiste ce n’est

pas tout à fait inexact car – bien sûr –

il y a un sponsor sans qui le voyage

serait tout bonnement impossible. La

compagnie aérienne belge Brussels

SN Airlines est donc de la partie, avec

son très dense réseau africain, mais

elle n’est pas la seule car l’adminis-

tration fédérale de la coopération

belge (la Coopération technique

belge) et le Secrétaire d’État à la

coopération sont également associés

à cette opération et mettent à la

disposition des candidats leur

expertise et leurs réseaux africains.

Cornaqués par un vétéran du

journalisme belge, les candidats

doivent passer 72 heures dans une

des villes choisies et en ramener trois

sujets qui sont ensuite montés à

Bruxelles et diffusés quelques jours

plus tard sur les antennes radio de la

RTBF depuis le “Cercle des

voyageurs”, une sorte de club-librairie

où se côtoient ce que la capitale

européenne compte de voyageurs au

long cours. Une opération

exceptionnelle qui a débuté fin

septembre et qui s’achèvera avec la

grande finale le 16 décembre

prochain. Nul doute que les

participants seront marqués à vie par

cette expérience hors format. Ah, ce

qu’on aimerait avoir encore 22 ans…

Jean-Pol Hecq, RTBF

“Et si ?”, voilà probablement

l’expression la plus souvent

entendue dans la bouche

d’Adrien Joveneau, l’animateur

intrépide de VivaCité, qui ne

peut décidément pas s’empê-

cher d’avoir de bonnes idées.

Adrien 
Joveneau 
lance un

concours de
reportage en

Afrique,
destiné aux

étudiants en
journalisme. ©
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Un été d’échanges 
grâce aux Radios francophones publiques
■ Plusieurs journalistes et animateurs ont échangé leurs postes, comme chaque année.
■ De France au Canada, du Canada à la Suisse, trois expériences partagées… et racontées.

Le jeu des sept
erreurs…

BenoÎt Masocco,
animateur, France Bleu
Lorraine Nord
« Bonjour, vous écoutez CKSB,

la Première Chaîne de Radio-

Canada au Manitoba, je suis

Benoît Masocco »…

Dès les premiers mots de

l'émission, on peut jouer au jeu des 

7 erreurs entre France Bleu et la

Première Chaîne de Radio-Canada. Si

en France le « je » est rare et souvent

proscrit, au Canada on n'hésite pas à

parler de soi, on n'hésite pas à faire

partager son expérience, voire

évoquer son week-end ! Curieux à

première vue et puis rapidement

très agréable, chaleureux…

Sur la Première Chaîne, on n'hésite

pas en effet à laisser des silences, on

laisse les disques arriver à leur

terme (en France, l'expression

appropriée est “laisser mourir un

disque” : tout un symbole !)… On

prend le temps d'écouter, de respirer,

les entretiens sont plus longs, on

s'autorise des chroniques qu'on

qualifierait en France “d'hors

format”… En bref, on se rapproche du

rythme de vie des auditeurs parce

qu'il y a une donnée très importante

qu'il ne faut pas négliger : on ne vit

pas de la même manière au Canada

et en France…

Paradoxe dans le pays du monde où

on défend sans doute le plus la

francophonie, certains termes anglo-

saxons remplacent leur équivalent

français : ainsi un enchaînement

(entre deux disques par exemple)

devient un back to back et un pied (à

la fin d'un reportage) se nomme un

tag… D'autant plus étonnant qu'à

l'antenne tout anglicisme est

évidemment banni. Place donc aux

courriels et autres palmarès (pour les

emails et la playlist) ! Mais ça n'est

pas tout, il faut aussi se faire à

certains changements de pronon-

ciation, ainsi la ville américaine où

s'est tenu le congrès démocrate en

juillet devient Boston (au lieu de

Bostone) et j'ai même lu sur une

carte de restaurant un chien chaud

pour un hot-dog (mais là, vous me

permettrez de soupçonner l'ironie !).

Enfin, je ne peux pas conclure sans

évoquer les avis de décès ! Sur Radio-

Canada au Manitoba, c'est un peu

une spécificité… l'héritage en fait

d'un passé radiophonique de plus de

cinquante ans ! Et puis après tout,

quelques minutes d'avis de décès sur

une radio qui nous prouve chaque

jour un peu plus que la francophonie

est bien vivante, qui s'en plaindrait ?

Avec ou sans
l’accent !

Frédéric Nicoloff,
journaliste,
Information radio
à Radio-Canada.
Ai-je cru discerner une

lueur de déception dans

les yeux de mes

collègues suisses

lorsque j’ouvrais la bouche ? Et non,

l’”échangiste” canadien n’a pas

l’accent, ni celui du Lac St-Jean, ni

celui du Valais. Fini l’exotisme. Armé

de cette neutralité langagière j’ai

visité la “barrière du rösti”, cette

frontière linguistique qui sépare la

Suisse alémanique de la Suisse

romande : une belle découverte.

Comme le fut la visite de la

métropole helvétique, Zürich, où

l’usage de l’anglais supplante celui

des autres langues nationales. Mais

c’est avec une neutralité toute

journalistique que je suis parti à la

chasse aux musiciens des rues à

Lausanne, menacés qu’ils sont de

devoir passer des auditions devant

des policiers pour vérifier leurs

talents musicaux… De belles

occasions pour se rendre compte

que malgré les différences

d’approches nous faisons tous un

même métier : le journalisme. Entre

Montréal et Lausanne le traitement

d’une même nouvelle peut différer,

on ne lui accordera sans doute pas la

même importance d’un côté où

l’autre de l’Atlantique, mais pour le

journaliste étranger ce sont ces

différences qui sont intéressantes.

Avec ou sans accent…

Comparer
les différences
Fabrice Gaudiano,
journaliste à la RSR
Pendant deux mois et par moins 

30 degrés… j'ai arpenté les plaines

enneigées du Québec, raquettes aux

pieds et équipement de trappeur sur

le dos… Non, trêve de clichés : c'était

pendant l'été à Montréal et la tempé-

rature était plus que plaisante ! Tout

comme le fut mon travail. J’ai pu

comparer et confronter les différen-

ces: à part l'organisation de la rédac-

tion, force est de constater qu'elles

sont plutôt infimes. J'ai aussi eu le

plaisir de rencontrer des collègues et

surtout appris à interpréter le

"québécois". Tâche ardue que de

comprendre la panoplie des expres-

sions locales, aussi riches en couleur

que teintées d'influences anglaises…

n'en déplaise aux souverainistes ! Il

paraît qu'en Suisse francophone, les

gens ont un accent et une manière

bizarre de parler. C'est en tout cas ce

qui se dit dans les salons parisiens.

En fait, le seul aspect pénible de

l'échange fut de faire de l'ordre et

nettoyer mon habitation dans les

moindres recoins, pour laisser les

lieux à mon collègue québécois. Que

voulez-vous, quand on est Suisse, on

ne se refait pas… D'ailleurs, question

qui me tarabuste depuis mon retour

à Frédéric Nicoloff : où as-tu planqué

mon tire-bouchon ?

//Enligne
RADIO FRANCE • Le site de FIP (radio musicale

diffusée sur Paris/Île de France, Bordeaux, Nantes,

Saintt-Nazaire et Strasbourg), a fait peau neuve. Une

nouvelle présentation dynamique et colorée permet

de retrouver toutes les références des œuvres

diffusées sur dix jours, les disques que FIP soutient et

souhaite faire découvrir, les spectacles et expositions

recommandés par la station, les jeux, invitations etc.

350 000 internautes se connectent déjà chaque mois !

www.fipradio.com
Le Xe sommet des chefs d’états et de gouver-
nements francophones se tiendra les 26 et

27 novembre à Ouagadougou. L’adresse du site :

www.sommet-francophonie.org/ouaga2004/
RADIO-CANADA • Accord de partenariat
radio. Radio-Canada et Radio France Internationale

(RFI) ont signé un accord le 30 septembre. Les Canadiens

pourront écouter des journaux d’information de RFI

diffusés à 23 h sur la Première Chaîne. Diffusion éga-

lement d’extraits d’émissions culturelles sur la

Première Chaîne, dans la semaine à 20 h. De plus,

Radio-Canada s’enrichit de la collaboration de 280

correspondants à l’étranger, particulièrement dans les

pays d’Afrique et du Maghreb, en permettant à ceux-ci

de participer à des émissions d’information. En savoir +:

www.rfi.fr et www.radio-canada.ca/radio
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NOMINATIONS
RADIO FRANCE • Thierry Guerrier nom-
mé directeur adjoint de France Info, di-
recteur de la rédaction > Après avoir
fait ses débuts professionnels à France
Inter de 1981 à 1986, Thierry Guerrier
est passé à la télévision. Il est actuelle-
ment présentateur et responsable de
Question d’Actu, sur la chaîne privée

d’informations continues LCI, et de 100 % Poli-
tique. Il rejoindra France Info le 1er janvier pro-
chain et aura à ses côtés Jean Christophe Ogier
(directeur adjoint de la rédaction, chargé de l’an-
tenne, qui assure actuellement l’interim) et Bruno
Denaes, (secrétaire général de la rédaction).

RADIO-CANADA • Renée Vaillancourt et François
Brousseau sont nommés aux postes d’affecta-
teurs chargés de la couverture internationale >

Journaliste aguerrie, Renée Vaillancourt
occupait avant sa nomination le poste
de secrétaire de rédaction aux Radio-
journaux du matin. Sa longue expérience,
son professionnalisme, sa grande rigueur
et son calme font d’elle une excellente
candidate pour cette fonction-clé du
service qu’est l’affectation internationale.

Depuis l’été 2003, François Brousseau
assume la chronique internationale
pour les émissions du matin dans
l’ensemble du réseau, de même que la
revue de presse dans l’émission
Maisonneuve en Direct. François Brous-
seau a été éditorialiste au journal Le
Devoir où il était responsable des pages
internationales. Ses connaissances

reconnues en cette matière font de lui un atout
important pour le service de l’information radio.

RTBF • Mouvements à la Direction générale de la
Radio > François Châtelain, qui était auparavant
secrétaire du conseil d’administration de la RTBF,
rejoint la DG Radio en qualité d’adjoint adminis-
tratif. Philippe Caufriez, ancien directeur de
Musique 3, devrait également rejoindre la même
équipe avec des fonctions de coordination.

PRIX
RSR • Jean-Marc Falcombello, 
Prix Jean-Pierre Goretta 2004

Le Prix Jean-Pierre Goretta 2004, d'une
valeur de 5 000 francs suisses, a été
attribué à Jean-Marc Falcombello de la
Radio Suisse Romande pour son
interview diffusée dans Chemins de
Terre, sur Espace 2, le 24 avril dernier. Il
s'agit de l'enregistrement d'un entretien
avec Yolande Mukagasana, témoignage

et réflexions sur le génocide rwandais.

RADIO FRANCE • Sophie Cuenot 
(la CityRadio) Prix Alexandre Varenne

Sophie Cuenot, de la CityRadio, lauréate 2004
du prix Alexandre Varenne des journalistes
radio. La fondation Varenne (du nom du
fondateur du quotidien de Clermont-Ferrand
La Montagne) s’est donnée pour but d’encou-
rager les jeunes. Sophie Cuenot a été récom-
pensée pour son reportage sur la distribution
de repas, gare Saint Lazare, en décembre
dernier, par des militants d’extrême droite.

• Francesca Piolot (France Culture)
lauréate – ex aequo – du Prix de la Scam

Outre Zoé Varier (citée dans le précédent Micro 4),
Francesca Piolot de France Culture est lauréate
(ex aequo) du prix radio de la SCAM, la société
civile des auteurs multimédia, pour La vie comme
elle va, émission diffusée le jeudi entre
15 heures et 16 h 30.

■ L’Union Européenne de Radiodiffusion
organise en novembre en Grande
Bretagne, une réunion sur la probléma-
tique des radios urbaines en Europe. Que
ce soit à Londres, Berlin, Helsinki, Vienne
ou Bruxelles, toutes ont des problèmes d’audience 
et de positionnement…
■ Comment va la CityRadio de Paris, et quelle est sa
stratégie en cette période de rentrée ?
■ Damien Chalaud, responsable des programmes de la
CityRadio, sous la direction de Marc Garcia, fait le point
pour Micro 4.

INTERVIEW

■ La CityRadio continue-t-elle de se chercher ou bien s’est elle trouvée?

Damien Chalaud. : J’espère qu’elle s’est trouvée ! En tout cas, elle a des

bases solides à partir desquelles on peut construire. La vraie question c’est

« trouve-t-elle son auditoire ? ». On ne peut pas dissocier la CityRadio des

42 autres radios locales. Nous avons une cible de 35/45 ans, actifs, plutôt

ouvriers ou employés que cadres supérieurs. En même temps nous

sommes, depuis le départ, une radio de service, axée sur les déplace-

ments, la mobilité dans la région. À partir de là, il faut trouver une logique

et s’efforcer d’intéresser les auditeurs à autre chose que du service.

■ Radio parisienne intra muros, ou radio Ile de France ?

Normalement l’émetteur couvre une bonne partie de l’Ile de France et nous

avons un deuxième émetteur ondes moyennes. De surcroît, le service que

nous offrons en matière de circulation concerne principalement les gens

qui se déplacent de la banlieue vers Paris ou inversement. Enfin, même s’il

y a encore un effort à faire de ce côté-là, nous donnons des informations

sur le RER (métro régional) et le réseau ferré. Tout cela nous incite à voir

grand et large sur la région. Le plus difficile est de mettre en place le

rédactionnel qui reflète cette ambition, et là, nous sommes, nous aussi,

tributaires des difficultés de circulation !

■ Au-delà du service justement, quelles options stratégiques ?

Paris est une mosaïque. Nous savons, par exemple, que dans notre

auditoire cible, il y a 37 % de gens issus des communautés immigrées

(première, deuxième ou troisième génération) et de la France d’outre-

mer, d’où, dans un premier temps, notre collaboration avec RFO (Radio

France Outre-mer) qui nous fait une chronique quotidienne. Nous avons

aussi un rendez-vous sur ce qui se passe dans les communautés les plus

diverses de la capitale. Savez-vous par exemple que 200 Islandais vivent

à Paris, pour une population d’un peu plus de 200 000 en Islande ?

Naturellement, il faut se garder de toute “ghettoïsation”. Nous devons

aller à la rencontre de tous les parisiens : ne pas seulement donner la

parole à ceux qui savent communiquer, mais aussi au parisien lambda,

avec ses défauts d’expression, son accent… Bref, être une radio locale,

nous montrer. Depuis septembre, sans nécessairement d’accroche

événementielle, nous multiplions les déplacements en banlieue et dans

Paris, afin de mieux connaître et faire connaître telle ville ou tel quartier.

■ Quelles sont les autres inflexions de la rentrée ?

Globalement, nous avions une matinale et une fin d’après midi très denses,

mais beaucoup de plages musicales entre 10 heures et 16 h 30. Or une

grande capitale mondiale ça n’arrête pas. Nous avons donc décidé de

renforcer les contenus et les repères thématiques tout au long de la

journée. Nous restons sur des formats courts (des séquences de 2 à 4

minutes), mais, par exemple, en fin de matinée nous avons ouvert une

tranche plus féminine, intitulée Les Parisiennes, avec une animatrice et des

chroniqueuses qui peuvent parler aussi bien des crèches que du dernier

spectacle humoristique. D’autres ajustements sont à prévoir en janvier.

Propos recueillis par Annette Ardisson, Radio France.

© CHRISTOPHE ABRAMOWITZ
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Damien Chalaud, responsable 
des programmes de la CityRadio

« Nous devons aller 
à la rencontre 
de TOUS les Parisiens »
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//Agenda
Radio France • 9 novembre > Grand Prix du
Reportage Radio France, doté de 1 550 €. Le lauréat

sera le seul habilité à représenter Radio France au Grand

Prix du journalisme des Radios francophones publiques, qui

aura lieu le 4 décembre.

• 20 novembre > Création d’Outre-Terres (Overlands),

de Claire Bonnefoy, par le Metropole Orchestra des Pays-Bas

(47 musiciens), est dirigé par Vince Mendoza. C’est le temps

fort de la saison Jazz sur le vif, proposée par France

Musiques, salle Olivier Messiaen à la Maison de Radio France.
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CONCERTATION“LA BATAILLE DU FRAIS”

L’information routière, 
un enjeu stratégique
Toutes les radios du monde se battent pour donner à
leurs auditeurs une information routière la plus fraîche
possible. Dans ce combat, la RTBF vient de mettre un
atout décisif dans son jeu.
Depuis le 27 septembre, un accord de collaboration lie
la RTBF Radio à Europ Assistance, une société bien
connue dans le secteur de l’assurance aux voyageurs.
Au terme de cet accord, Europ Assistance met son
réseau de prestataires agréés au service de la RTBF
Radio. Ceci représente sur Bruxelles 70 véhicules de
dépannage et de remorquage, une vingtaine d’ambulances,
plus de 700 taxis et estafettes de courrier express ainsi
que 2 motos; en Wallonie, 130 entreprises de dépannage
et remorquage soit plus de 600 véhicules d’intervention
et, au Grand-duché du Luxembourg, plus de 50 véhicules
d’intervention. Le but de cette opération conjointe est
de donner aux auditeurs de la RTBF, à tout moment, une
information complète, claire et précise sur les incidents
que les prestataires d’Europ Assistance observent sur
les réseaux routier et autoroutier de Bruxelles, de Wallonie
et du Grand-duché de Luxembourg.
Avec ce partenariat stratégique, la RTBF espère gagner
ce qu’on pourrait appeler “la bataille du frais”. Car en
effet, l’information routière présente une caractéristique
particulière: celle d’avoir en même temps une très haute
valeur ajoutée mais une durée de vie très brève, tout
comme les produits frais dans les rayons des supermarchés.
Maîtriser le flux des informations, optimiser leur
pertinence et garantir leur exactitude doivent être des
préoccupations prioritaires pour un radiodiffuseur.

/Jean-Pol Hecq, RTBF.

Depuis cette année, les radios du

service public suisse, dont la RSR

et les organisations représentants

les musiciens suisses, se

rencontrent de manière régulière.

Ils parlent musique, évidemment,

mais également chiffres,

puisqu’ils doivent décider

ensemble de valeurs indicatives

annuelles de diffusion de musique

suisse à l'antenne.

Dans un pays aussi hétérogène

que la Suisse, cette solution

pragmatique est apparue comme

étant la seule pouvant satisfaire

les besoins de tous. Le format de

la chaîne généraliste alémanique

(20 % de musique suisse) est

bien différent de la culturelle

romande (12-15 %) ou du

programme jeune de la Suisse

italienne (6 %). Thierry Catherine

est "Monsieur musique suisse" à

la RSR et a participé aux

discussions : « La demande

initiale était de 20 % de musique

suisse sur toutes les chaînes de la

SSR… Pour nous, il valait mieux

intégrer progressivement plus de

musiques suisses dans les

programmes, et surtout veiller à la

diversité des musiques. Il faut, en

particulier, mettre en avant les

nouveaux talents et tenir compte

des différences régionales.

Atteindre un quota en faisant

tourner en boucle quelques titres

de Stephan Eicher n'a aucun sens. »

La signature de la charte de la

musique suisse a aussi été

l'occasion de s'accorder sur une

définition commune. « Par musique

suisse, on entend, indépendam-

ment du style et de la langue, tout

enregistrement d’auteurs et/ou

d’interprètes suisses ou considérés

comme tels en raison de leur

carrière ou de leur image »,

précise la charte.

Du coup, le même Stephan Eicher,

ci-devant français car déclarant

ses œuvres à la SACEM, redevient

un artiste suisse. Charles Aznavour,

par contre, déclare ses œuvres à

la SUISA et est de ce fait toujours

considéré comme un artiste local.

Cet accord a été conclu au

moment où les chanteurs et

musiciens suisses connaissent un

succès croissant. Le Festival Label

Suisse, qui s'est tenu début

octobre dans les studios de la

RSR, a réuni plus de 5 500

spectateurs en trois jours.

Doron Allalouf,

RSR.

Une charte pour 
la musique suisse
■ Depuis le mois de mai dernier, une charte lie les
radios de SRG SSR idée suisse aux organisations
représentants les musiciens suisses.
■ Les partenaires ont prévu de se rencontrer régulière-
ment pour fixer des volumes indicatifs de musique
suisse diffusée par les radios du service public.

PRIX
FRANCE CULTURE • 650000 auditeurs 
et de la passion dans l’air !

Chaque changement de grille sur France Culture est
l’objet de polémiques entre anciens et modernes ! 
La cuvée 2004-2005 n’échappe pas à la règle. Cette
rentrée est dominée par trois mots d’ordre :
> Une radio “plus chaleureuse, plus sensuelle” : les
producteurs se doivent d’être en direct pour présenter
leur émission, même si nombre d’éléments ont été
longuement élaborés et enregistrés.
> Une radio “ouverte à tous les vents”, entendez
“les vents d’ailleurs”.
> Une radio qui, tout en jouant la carte de l’analyse,
laisse plus de place à l’actualité, y compris dans ses
rapports à l’histoire, comme en témoigne La nouvelle
fabrique de l’histoire, d’Emmanuel Laurentin. Les
journaux sont allongés: jusqu’à une demi-heure pour
les éditions de 12h30 et 18 heures.

Il faut, en
particulier,
mettre en
avant les
nouveaux
talents et tenir
compte des
différences
régionales.
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